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JOURNEE D'ETUDE SUR LA RECHERCHE EN HISTOIRE DES TRAVAILLEURS 

La journée d'étude du 4 mai à l'UQAM sur les recherches 

récentes en histoire des travailleurs québécois a été un franc 

succès, si on en juge par la participation. Une quarantaine de 

personnes environ ont assisté à la rencontre et onze chercheurs 

ont présenté leur projet de recherche ou le résultat de leurs 

travaux. Il en ressort que la recherche en histoire des travail-

leurs demeure bien vivante et on trouvera dans les pages qui 

suivent un résumé des présentations. 

A la fin de la journée, un tour de table des participants 

a permis de faire ressortir la nécessité de renouveler l'an 

prochain pareille rencontre. Un consensus s'est établi pour 

que la rencontre s'étale sur une seule journée, comme cette 

année, et que les présentations soient moins nombreuses, afin 

de laisser plus de temps aux échanges. La matinée pourrait 

être réservée à la communication de travaux plus achevés sur 

un thème donné, alors que l'après-midi serait consacré aux 

projets de recherche. L'exécutif du RCHTQ doit se pencher sur 

cette question à sa prochaine réunion. 

Félicitations à Joanne Burgess et à son équipe pour 
l'organisation réussie ;de cette journée. 

J. Rouillard 
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TECHNOLOGIES NOUVELLES, TRAVAIL ET TRAVAILLEURS: 

par Jean-Pierre Charland 
Université d'Ottawa 

Nous nous proposons d'étudier l'impact des technologies nouvelles sur 

le travail et les travailleurs dans certains secteurs industriels québécois, 

depuis la première phase d'industrialisation. Nous verrons donc comment, de­

puis lors, les innovations technologiques sont venues changer la nature même 

du travail, et affecter de diverses manières l'existence des travailleurs, 

tant sur les lieux de travail qu'à l'extérieur de ceux-ci. Nous pouvons dès 

à présent identifier certains objectifs plus spécifiques de notre projet: 

a) Etablir une chronologie des innovations technologiques, de manière à cons­

tituer un schéma évolutif qui ira de l'outil à l'instrument, puis successi­

vement à la machine-outil, à la machine et finalement au robot. 

b) Identifier les raisons objectives et subjectives qui justifient le rythme 

d'introduction de technologies nouvelles dans les milieux de travail. 

c) Voir comment les nouvelles technologies commandent des types d'enseigne­

ment professionnel ou de formation sur le tas mieux adaptés. 

d) Vérifier comment les nouvelles techniques de production viennent discipli­

ner le travailleur en lui retirant la direction de son travail et en hiérar­

chisant la classe ouvrière: la mécanisation progressive enlève à l'ouvrier 

le contrôle de toutes les opérations de travail pour ne lui laisser que l'exé­

cution de tâches parcellaires, et elle crée chez le prolétariat de nouvelles 

catégories d'employés liés aux intérêts patronaux, comme les techniciens et 

l'ingénieur. 

Bien sûr comme nous entendons faire l'histoire des développements tech­

nologiques depuis la première phase d'industrialisation, nous ne pouvons re­

tenir tous les secteurs d'occupation. Nous avons donc décidé de nous en te­

nir à des secteurs apparus tôt au Québec, et importants au niveau de la main­

d'oeuvre employée, de la valeur de la production et du rôle dans la structu­

re économique du Québec. Le textile, la métallurgie et la papeterie répon­

dent à l'une ou plusieurs de ces caractéristiques, aussi nous les avons rete-

nus. 
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Les matériaux utiles à notre travail sont à la fois nombreux et acces­

sibles. Dans un premier temps nous pouvons trouver des archives de centres 

de recherche gouvernementaux ou privés. La Canadian International Paper a 

son propre centre de recherche à Hawkesbury, le gouvernement canadien finan­

ce Paprican à Montréal: cela pour le seul secteur du papier. Bien sûr sou­

vent on nous limite l'accès aux documents [ en plaidant la menace de l'es­

pionnage industriel ], mais ces institutions publient des périodiques, ne 

serait-ce que dans un but publicitaire. La section technique de la Cana­

dian Pulp and Paper Association publie depuis 1903 la revue Pulp and Paper 

Magazine of Canada. Dans le domaine du textile on trouve The Canadian Jour­

nal of Fabrics dès le XIX ème siècle; il devient en 1908 The Canadian Texti­

le Journal. Ces publication donnent une foule de renseignements sur les di­

vers procédés de production, les dates de leur implantation dans les usines 

et leurs conséquences. Nous pouvons compléter notre connaissance de ces 

procédés grâce aux manuels techniques, notamment ceux qui servent à la for­

mation des techniciens ou des ingénieurs, aux archives du bureau des bre­

vets, aux diverses publications gouvernementales [ rapports de ministères, 

Gazette du travail, commissions d'enquète, etc. ]. Des publications à ca­

ractère économique comme National Directory of the Canadian Pulp and Paper 

Industries viendront nous permettre de compléter ce tableau des procédés 

de production. 

Il ne s'agit pas cep~ndant, on l'a vus, de se limiter à une simple chro­

nologie des changements techniques. Les archives des entreprises nous procu­

rent des indications sur les raisons qui justifien~ la venue de nouveaux é­

quipements, et aussi les procédés "scientifiques" de gestion. Celles de la 

Consolidated Bathurst, des entreprises Dubuc, de la Celanese et bien d'au­

tres nous renseignent sur ces motivations. Les archives syndicales quant à 

elles témoignent des réactions, des attitudes des travailleurs face à tous 

ces changements. Et comme ces documents écrits risquent de n'être pas assez 

bavards sur la dimension humaine de ces phénomènes, nous avons entrepris de 

multiplier les interviews autant chez les ouvriers que chez les techniciens, 

les ingénieurs, les contremaîtres ou les administrateurs. Un questionnai-

re partiellement directif permet de glaner ainsi de multiples informations. 

Pour terminer, il faut insister sur la myriade d'ouvrages, de brochures, d' 

articles de journaux qui vont s'ajouter aux documents d'archives et enrichir 

notre propos. 
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Sur 1 'histoire de quelques fédérations de la C.S.N. Compte-rendu de recherches 
effectuées dans le cadre du protocole UQAf1/CSN/FTQ, par Robert COf.1EAU, départe­
ment d'histoire, UQA!4. 

Nous ferons une brève présentation des différents projets d'histoire de 
fédérations syndicales subventionnées par le Fonds institutionnel de recherche 
de 1 'UQAM et les diverses fédérations de la CSN. 

A l'origine de cette collaboration, il y a eu un projet de recherche sur 
l'histoire du Conseil central de Montréal en 1978-1979 et la production d'un 
numéro d'Unité ouvrière sur l'histoire de ce conseil central. Par la suite, 
en collaboration avec les instances syndicales, nous avons mis en marche des 
projets qui ont été menés parallèlement. En '79 a débuté la recherche sur la 
Fédération des Affaires sociales avec André Valiquette et celle portant sur 
une fédération du secteur pr1vé, la Fédération des travailleurs du Papier et 
de la Forêt, avec Gilbert Vanasse. Ces projets, dont nous évoquerons les ré­
sultats, sont toujours en cours. Personne ne soupçonnait 1 'ampleur de 1 'en­
treprise ... au départ. Nous ferons le point sur 1 'état de développement de 
ces projets. Notons que des travaux académiques (mémoires de maîtrise) ont 
pu être réalisés ~ partir du travail effectué sur ces archives syndicales. 
De 1981 à 1983, je me suis intéressé davantage~ l~histoire de la Fédération 
Nationale des Communications et à ses origines (la Fédération Catholique des 
Métiers de l'imprimerie) avec Richard Noreau et Luc Desrochers. Une première 
synthèse de l'histoire des imprimeurs et de la syndicalisation des journalis­
tes a pu être réalisée; le manuscrit doit être revisé en vue d'une publication 
syndicale à 1 'automne. Nous verrons l'état de développement de ces projets et 
les difficultés auxquelles nous avons été confrontés. 

Nous aborderons notre méthode de travail et les pièges que nous n' avons 
pu éviter: difficulté ~ préciser nos problématiques, à formuler des hypothèses 
alors que nous étions submergés dans le flot des archives, à retenir certains 
thèmes. Comment nous avons élaboré nos premières grilles d'analyse, consti­
tué nos fichiers et procédé au dépouillement dans les archives syndicales? Des 
étudiants de premier cycle ont participé à ce premier travail avec tous les 
aspects positifs et négatifs, pour eux comme pour le projet. 

Quelle est la pertinence de ce type de monographie syndicale? A-t-elle 
encore sa place au moment où la "culture ouvrière" semble déclasser ce type de 
travaux jugés traditionnels? Pourtant en étudiant (en ce qui a trait à la CSN) 
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ce qui caractérise les structures syndicales de chaque groupe de syndiqués, 
les revendications particulières d•un milieu, les formes d•action choisies 
par un ensemble spécifique de travailleurs(euses), 1•organisation du travail 
et les conditions particulières de travail, ne peut-on pas saisir de façon 
plus concrète les préoccupations et les actions des syndiqués(ées)? Des mono­
graphies par fédération permettent-elles d•étudier le caractère spécifique d•un 
milieu syndical (par ex . . le milieu hospitalier)? En se concentrant sur un type 
de travailleurs(euses) (par ex. les journalistes, les employés généraux d1 hapi­
taux, les infirmières, les ingénieurs, etc) ne peut-on pas saisir plus concrète­
ment le milieu dans lequel évoluent les relations de travail, les raisons des 
choix des régimes de négociation et 1 1 idéologie syndicale à partir des prati­
ques réelles? En étudiant le premier syndicat des infirmières, 1 •Alliance des 
infirmières de r~ontréal, J. Daigle a pu saisir les résistances~ 1•action syndi­
cale et la façon dont se posaient concrètement les rapports entre la conscience 
syndicale et 1•appartenance ~ la corporation professionnelle pour des femmes 
~qui 1 •on a inculqué un 11 rôle 11 bien particulier et qui détiennent une place 
bien précise dans la h~érarchie hospitalière. André Valiquette, dans son mémoire, 
s•est questionné sur le cheminement et les choix des méthodes de négociation 
spécifiques aux régions de Montréal et de Québec en analysant les contraintes 
de 1 •action syndicale, pour un groupe qui subissait une exploitation et une domi­
nation spécifiques dans le monde. hospitalier. Bref, ces monographies syndicales 
sont-elles une étape nécessaire avant la production d•une nouvelle synthèse de 
1 1 histoire de la C.S.N.? Faut-il poursuivre de ce côté ou se réenligner autre­
ment? 

Nous allons aborder les problèmes auxquels nous avons été confrontés: 
1 •accessibilité des archives (aucun archiviste a la CSN, nécessité d•un proto­
cole permettant la classification et 1 •accès ~ 1•important dépôt d1 archives), 
les limites des archives syndicales, les .. enjeux syndicaux .. et la nécessité de 
privilégier des thèmes et de préciser nos 11 0bjets d 1étude 11 • Les problèmes de 
1•encadrement, de la place de la recherche dite de 11 Service ~ la collectivité .. et 
la production dite scientifique, sans parler des effets des restrictions bud­
gétaires et du problème général du financement de ce type de projets. 

Voila autant de questions en attendant vos commentaires et suggestions. 

mai 1984 
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Les syndicats internationaux au Québec de 1896 à 1930 

par Geoffrey Ewen 
York University 

Traditionnellement, la contribution des syndicats inter­

nationaux au mouvement ouvrier québécois, durant les premières 

décennies du vingtième siècle, a fait l'objet de très peu d'at­

tention; et pourtant les syndicats affiliés à la Fédération Amé­

ricaine du Travail (FAT) avaient plus de membres, ont mené plus 

de grèves, et revendiqué des réformes sociales plus progressistes 

que les syndicats nationaux. Le travail que je me propose d'en­

treprendre cherchera ainsi à examiner tant les facteurs qui contri­

buèrent à la croissance que ceux qui retardèrent le développement 

de ces syndicats. La période d'activité, qui servira de cadre 

général à l'étude, est celle qui va de 1896 à 1930, c'est-à-dire 

une période qui correspond à l'émergence de la seconde génération 

de travailleurs industriels, à une migration massive de la campa­

gne vers les villes, et à une immigration accrue en provenance de 

l'Europe. 

Voici une liste de questions auxquelles je chercherai à ré­

pondre. D~ quelle façon le caractère du développement industriel 

qui a lieu au Québec durant cette période se répercute sur la 

croissance des syndicats internationaux? Quels obstacles s'of­

frent à l'implantation d'organisations nominalement américaines 

en terre francophone et catholique? Quelle était la force rela­

tive des travailleurs francophones et anglophones dans la FAT 
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pendant cette période? Pourquoi les francophones syndiqués, 

surtout ceux de Montréal, préfèrent-ils des organisations in­

ternationales lorsqu'ils ont, pourant, l'alternative de joindre 

de jeunes syndicats nationaux et catholiques? Quel rôle doit-

on attribuer aux immigrants dans l'implantation de la FAT? De 

quelle façon les expériences cumulées des travailleurs indust­

riels de seconde génération, des travailleurs arrivant de la 

campagne québécoise, et des travailleurs immigrants britanniques, 

juifs et italiens ont-elles influencé leur attitude générale en­

vers les syndicats internationaux, ainsi que leur degré de mili­

tantisme? Quel genre de relations s'établit-il entre ces diffé­

rents groupes au sein des différents syndicats et, de façon gé­

nérale, au sein du mouvement ouvrier? Quels furent les principaux 

objectifs des travailleurs organisés à l'époque? De quel moyens 

disposaient-ils pour faire valoir leurs revendications auprès de 

leur patrons? Quelles furent les grèves menées par les syndi-

cats internationaux établis au Québec? Dans quelles circonstan­

ces, avec quel degré de succès et de quelle façon ces grèves se 

comparent-elles aux actions menées par les syndicats nationaux 

et les travailleurs non-syndiqués? Quels furent les effets des 

innovations technologiques sur les conditions de travail des ou­

vriers syndiqués? Et, de quelle façon réagissent-ils à ces innova­

tions? Comment les objectifs et l'organisation de la FAT furent­

ils perçus, au Québec, par l'Eglise, les employeurs, le gouverne­

ment et les travailleurs? Comment les syndicats internationaux 
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réagisent-ils devant la menace des syndicats catholiques et de 

syndicats plus radicaux ainsi qu'à l'opposition des employeurs 

et de l'Eglise? Et dans le domaine politique, de quelle maniè­

re s'est manifestée leur désir de réformes sociales? 
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Au sujet du syndicalisme "associatif" et du syndicalisme "de classe": deux grandes 
' zones de conflits sociaux dans l'industrie manufacturière au Québec à l'aube du 

20e siècle . par Jacques Ferland ( !'McGill University) 

Pour quelques grands historiens des travailleurs britanniques, la présence 

d'une aristocratie ouvrière et l'existence d'un esprit corporatiste étroit chez 

nombre d'ouvriers trad~-unionistes demeurent autant de composantes essentielles 

à la compréhension du mouvement ouvrier anglais, de ses sources et de son orien­

tation. Pensons à l'ouvrage de John Foster sur le mouvement ouvrier à Oldham, 

aux articles de Eric J. Hobsbavm sur l'aristocratie ouvrière et le mouvement 

de la masse ouvrière en Angleterre au tournant du 20esiècle, ou encore au 

volume de Joseph L. 'White sur les limites du militantisme des tradeeunions 

dans les filatures de coton du Lancashire à la veille de la première guerre mon­

diale. 

Che~ nous, ces questions sont demeurées, il faut le dire, assez marginales, 

les auteurs québécois ne distinguant pas toujours clairement les factions qui 

existent au sein de la classe ouvrière (en dehors des hommes, des femmes et 

des enfants), et percevant · tout juste un mouvement ouvrier qui aurait suivi 

une voie parfaitement bilatérale entre une classe ouvrière homogène et la 

clas·se capitaliste. Aussi, faute d'une conscience approfondie du procès de tra­

vail et de la structure de la main-d'oeuvre dans chaque activité manufacturière, 

on confondra trop souvent des revendications sectorielles ~ caractère particula­

riste, pour des représentations collectives et des manifestations de la masse 
.... 

ouvr~ere. 

Le mouvement ouvrier dans l'indsutrie manufacturière au Québec était-il 

aussi représentatif de la masse ouvrière à l'aube du 20esiècle? Comment justifier 

alors l'existence d'associations professionnelles, ;de ces pseudo-syndicats de 

métier qui recrutaient surtout les travailleurs les plus qualifiés dans cer­

taines industries? Et comment expliquer que ce mouvement ouvrier ait pris 
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' ,~ dans certains cas un caractere aussi localisé au sein de certains proces de 

travail et de la masse ouvrière industrielle? 

Nous proposons d'entreprendre l'étude de ces questions par l'analyse 

comparative de deux mouvements ouvriers et de leurs acteurs principaux. Il 

s'agit d'une part des cordonniers-monteurs dans l'industrie de la chaussure de 

1882 à 1901, et,d'autre part 1 des tisseurs et tisseuses dans les filatures de 

coton de 1880 à 190S. Dans les deux cas nous nous bornons à la province de Qué­

bec, quoique la ville de Co~wall a été inclue dans l'étude du mouvement ouvrier 

de l'industrie du coton. 

Chacune de ces deux industries fut le théâtre . d'au moins une quarantaine 

de conflits de travail manifestes au cours de ces périodes. Ce sont ces grèves 

et ces tock-out qui constituent le fondement de cette analyse comparative, 

non pas en y puisant quelques évènements clefs, quelques faits "marquants", 

mais en classant tous ces évènements suivant deux catégories interprétatives 

distinctes que nous voudrions associer à deux types d'activité ouvrière: 

l.les conflits à caractère unilatéral, c'est-à-dire dont l'origine et 

l'orientation (le déroulement et le dénouement) concernent strictement 

un groupe d'ouvriers bien identifiés dans le procès de travail. 

2.les conflits à caractère multilatér~ ou toute manifestation ouvrière 

qui,par son origine ou son orientation, concerne plusieurs groupes 

d'ouvriers au sein du procès de travail, ou une masse ouvrière. 

Notre hypothèse est que si la première catégorie interprétative est 

dominante alors qu'elle se répète sans cesse au fil des années, nous sommes 

en présence d'une activité ouvrière typique du syndicalisme "associatif", en 

ce sens que la représentation ouvrière se résume aux intérêts particuliers 

de petits regroupements d'ouvriers qualifiés. Si par contre l'on observe une 

tendance contraire, alors on peut parler d'un mouvement qui tend à représenter 

la classe ouvrière dans le monde industriel. 
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L'histoire sociale des travailleurs de l'Alcan 

--------------~P~~~osé E. Igartua 
(UQAIVI) 

Quand les historiens du Québec ont commencé à parler des classes 
sociales, il y a ving-cinq ans, ils se sont d'abord intéressés à la 
bourgeoisie. Ils en ont traité comme en traitaient beaucoup de 
sociologues, c'est-à-dire comme une entité anthropomorphique. Les 
grandes questions de l'heure concernaient sa naissance --ou non-- sous 
le r~gime' français, sà prétendue décapitation lors de la Conquête et sa 
renaissance, sous la forme d'une petite bourgeoisie professionnelle, au 
début du dix-neuvième siècle. La connaissance des effectifs de cette 
classe importait peu : il suffisait de mentionner quelques bourgeois à 
titre d'exemple pour conclure à l'existence d'une classe. On pouvait 
discourir à qui mieux mieux sur le sujet avec d'autant plus d'aisance 
qu'on n'avait pas à identifier ceux dont on parlait. 

Mais ces débats menèrent vite à un cul-de-sac. Il fallait aller y 
voir de plus près. Des historiens comme Louise Dechêne, Jacques 
Mathieu, Dale Miquelon et Pierre Tousignant produisirent des 
contributions importantes à notre connaissance de ce groupe et de son 
évolution dans le temps. · C'est dans ce contexte que je me suis 
intéressé à la composition du groupe des marchands de Montréal qui 
furent l'objet de ma thèse de doctorat. 

Quand les historiens se sont intéressés aux travailleurs, il y a 
quinze ans, on a pu remarquer une démarche semblable à celle qui avait 
conduit à l'étude des effectifs bourgeois. On a d'abord privilégié 
l'étude des travailleurs dans ce qu'elle avait de plus visible, 
c'est-à-dire les mouvements politiques, les syndicats, les grèves. On 
s'est interrogé sur le potentiel révolutionnaire des travailleurs --ou 
sur son absence comme on s'était interrogé sur le potentiel 
capitaliste des bourgeois, en considérant les travailleurs comme une 
masse assez indifférenciée d'individus, dont . on examinait surtout le 
comportement collectif. 

Là aussi, on en est vite arrivé à un cul-de-sac. Comment en effet 
comprendre les comportements collectifs sans connattre les conditions 
d'existence des travailleurs, leur milieu de vie et de travail, leur vie 
familiale, leur culture? Et comment distinguer, nuancer, respecter en 
somme les groupes, les périodes, les régions sans s'interroger sur les 
travailleurs eux-mêmes, sans savoir qui ils sont, d'où ils viennent, 
quel métier ils pratiquent, où ils le pratiquent, combien de temps ils 
le pratiquent, sans s'interroger, donc, sur leur itinéraire 
socio-professionnel? 

Voilà les questions qui ont servi de point de départ à ma recherche 
sur les travailleurs de l'Alcan à Arvida. Cette recherche a eu des 
origines un peu fortuites. Lorsqu'elle a été lançée, il y a trois ans, 
je travaillais sur l'histoire économique du Québec et plus précisément 
sur l'origine de ce qu'on appelait le "développement économique 
régional". Je participais, de far;on un peu lointaine, à la grande 
enquête que mène Gérard Bouchard sur la population du Saguenay. 
M'intéressant à la formation de la classe ouvr~ere en même temps qu'à 
celle de la bourgeoisie (j'avais entrepris une étude des entrepreneurs 
oeuvr ant au Saguenay : Dubuc, Priee, Duke , Davis d'Alcoa), j'avais 
d'abord cherché, en vain, des documents sur l es ouvriers des entr epri ses 



Du buc. 

Un appel, à tout hasard, à Alcan, me rappela que les techniques de 
gestion des grandes entreprises sont d'habitude supérieures à celles des 
petites l'Alcan avait conservé les fiches d'embauche de tous ses 
employés depuis les débuts de l'usine d'Arvida, en avait fait faire un 
microfilm et avait détruit les origin~ux. Après quelques pourparlers, 
la compagnie nous accorda l'autorisation de faire une copie des 
microfilms pour fins de recherche. Par la suite, nous découvrîmes que 
d'autres entreprises de la région avaient conservé le même genre de 
document, quoique l'accès n'en soit pas aussi facile. 

Qu'est-ce que ces documents peuvent nous dire sur les travailleurs? 
En premier lieu, on peut établir certaines de leurs caractéristiques 
démographiques : nous avons commencé à le faire dans un article récent. 
En second lieu, ils nous permettent de suivre l'évolution 
socio-professionnelle du travailleur à l'intérieur de l'usine. Les 
fiches d'affectation au travail nous renseignent sur le métier, le 
"département" auquel est affecté le travailleur, le salaire, les mises à 
pied, les départs, les mutations, les accidents, parfois, ou les 
maladies. L'exploitation de cette information prend du temps, parce que 
les dossiers des travailleurs sont parfois très volumineux et que les 
mentions de professions, qui sont fort variées, doivent être 
uniformisées. Cela se fait par traitement informatique avant 
d'entreprendre l'analyse proprement dite, qui elle aussi demande un 
usage considérable de ressources informatiques qui ne sont pas toujours 
disponibles. C'est ainsi que nous attendons depuis deux ans le logiciel 
de gestion de bases de données promis par le service de l'informatique 
et qui seul nous permettra de faire l'analyse de nos données. 

La jonction des fiches d'embauche avec le rôle d'évaluation de la 
ville d'Arvida nous permettra ensuite d'entrevoir les conditions de vie 
des travailleurs : le type de logement, le nombre de personnes habitant 
avec le travailleur, l'accession à la propriété, la mobilité dans la 
ville. Enfin-- et c'est l'int~rêt particulier de la . recherche sur les 
travailleurs saguenayens nous pouvons tirer du registre de la 
population saguenayenne élaboré par Gérard Bouchard et son équipe des 
renseignement démographiques précis sur les travailleurs et leurs 
familles, pour ce qui est des travailleurs originaires du Saguenay. 
Nous serons donc éventuellement en mesure de voir si le travail en usine 
affecte, à court ou à moyen terme, le comportement démographique de la 
population et de mettre à l'épreuve certaines hypothèses courantes sur 
les effets de l'industrialisation sur une population d'origine rurale 
et, vice versa, l'influence d'un milieu rural sur une population de 
travailleurs industriels. 

Ce travail de longue haleine nous permettra de mieux connaître la 
"vie quotidienne" de la première génération des travailleurs de l'Alcan. 
C'est par là, croyons-nous, qu'il faut commencer pour pouvoir ensuite 
aborder les questions qui sont peut-être plus présentes à nos esprits, 
celles qui portent sur l'action des travailleurs en tant que classe. 

José E. Igartua 17 avril 1984 
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Une a pproche de l'histoire de l'habitat en milieu populai r e ... 

Gilles La uzon (Se rvice d'aménagement populaire de Sa int-Henri) 

Le Service d'aménagement populaire (SAP) travaille avec des groupes de Saint-Henri 
et de Côte-Saint-Paul à la mise sur pied de coopératives d'habitation. Le groupe 
offre aussi de l'aide, en matière d'aménagement, à différents organismes de 
quartier. Fondamentalement le SAP vise à favoriser la prise en charge du milieu 
par les gens du milieu, sur des bases d'organisation collective et démocratique. 

En 1978, le SAP produisait un diaporama sur l'histoire du logement ouvrier à Mon­
tréal. Bien que reposant sur peu de recherche au niveau des sources primaires, 
ce document a pu servir depuis lors comme instrument d'animation, dans plusieurs 
quartiers. Le SAP continue à en assurer la diffusion. Forts de cette expérience 
et conscients du besoin de recherche fondamentale pour pallier aux lacunes du 
document de 1978, les membres du SAP m'ont encouragé à m'inscrire en histoire 
à l'unive r s ité (UOAM) et m'ont appuyé de puis dans mon travail, même s i une t elle 
démarche demandait, et demande encore, beaucoup de temps avant d'aboutir à un 
nouvel outil de diffusion bien palpable ... et même si la nécessité de concentrer 
la recherche sur un champ d'étude restreint et sur une période relativement courte 
pouvait paraitre contraignante , au premier abord. 

Un impératif d'un tout autre ordre s'es t par ailleurs imposé : che rcher à voir 
l es choses de l'intérieur. Les gens de la clas se ouvri ère , donc l es acteurs so­
ciaux que nous voulions connaitre en premier l i eu, é taient présentés dans le 
diaporama, comme dans la presque totalité de l'historiographie disponible, comme 
des ac teurs passifs "subissant" l'habitat. Pour qu'on puisse prendre le point 
de vue des acteurs individuels ou collectifs observés, pour s'identifier à eux 
à la limi t e , il f a llait tenter de voir l es occupants des mai sons, loca t a i r e s 
comme propriétaires, en tant que gens en action ... confrontés cer tainement à 
des cont r aintes multiples ... et cel a dans tout e l a diver sité des situations 
observables , à l'intérieur même des classes populaires. Ce genre de préoccupa­
tion se situe au point de rencontre de discussions menées avec les membres 
du SAP, avec des gr oupes de quart ier à qui é t ait présent é l e diaporama,avec mon 
comité de thès e de maitrise et avec l es membres du Montreal Bus iness History 
Project. Joanne Burgess , qui dir ige mon t r a vail à l'UOAM, m' a ide t out particu­
l ièr ement à f aire l e pont ent r e ce type d ' objectif et le travai l de base dans 
l es sources . 

Thème central de l' é tude : l'habitat dans l es s t ratégies des ménages qui l' occupent. 
Le mil ieu étudié en dé t a il: secteurs r écemme nt cons trui ts , en 1871, de la 

futur e municipal ité de Saint -Henr i (fo rmée en 1875) 
Point d ' ancr age dans l e temps : dans le but ''d ' actua l iser" l a r éal i t é observée , 

un moment de r éférence pr écis a été choisi , d ' oÙ l ' on puisse regar der 
le passé et l' avenir proches (la pér iode 185 1-1881 servant de cadre 
pour é t ablir l es l i mi tes des pri ncipales per cées , a vant et a près l e 
mome nt choi si ); il s' agi t d'avril 187 1, alors que les r ecenseurs vont 
de ma i son en maison. 

Sources ma j eures : il s ' agit de sour ces qui , en pl us de permettre une approche 
dé t aillée de l a r éali té , donnent l a possibi l ité de voi r de près et de 
s ui vre, un par un , l es i mmeubles et , s urtout , l es ménages (plans de 
l otissement et d ' occupation du sol , immeubles encore en place aujourd ' hu i , 
l istes nomi natives de r ecensements, r ôl es d ' éva l uation , actes notar iées 
concer nant la pr opriété - une a pproche systématique étant possible 
gr âce au bur eau d ' enregistr ement -, baux notariés - trouvés dans l es 
greffes des notaires faisant affaire dans l e mi l i eu -, ... ) 
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LA F.T.Q. ET LA MONTEE DU NATIONALISME QUEBECOIS(l960-80) 

A l'égard du nationalisme canadien-français et québécois, 
la position des centrales regroupant les syndicats inter­
nationaux a considérablement changé au cours des dernières 
décennies. La FPTQ nœ en 1937 et la FUIQ fondée en 1952 
voyaient d'un mauvais oeil le nationalisme canadien-français 
et ne partageaient pas le désir d'autonomie du gouvernement 
du Québec. 

Mais avec la Révolution tranquille, l ' attitude de la 
FPTQ envers le nationalisme québécois va changer radica­
lement. Comme beaucoup d'autres institutions au Québec, 
elle est touchée par le désir d'affirmation et d'émanci­
pation des Franco-Québécois. Ce changement se traduira 
par le désir de la centrale de s'assurer un plus grand 
degré d'autonomie à l'égard des unions internationales 
et du Congrès du travail du. Canada. Dès 1960, elle s' asso.cie 
également aux objectifs du gouvernement québécois en récla­
mant un renforcement de l'Etat du Québec. 

Au cours des années '70, son nationalisme s'affirme 
encore davantage. Ainsi, elle cesse de défendre le bilin­
guisme pour proposer un renforcement de la langue fran­
çaise au Québec. D'autre part, au plan constitutionnel, 
elle abandonne en 1969 ses dénonciations virulentes du 
séparatisme et amorce un rapprochement avec le Parti qué­
béc~is. Elle donne ouvertement son appui à ce parti durant 
la campagne électorale de 1976 et se prononce quatre ans 
plus tard en faveur du "oui" à la négociation de la souve­
raineté-association. 

C'est ce cheminement de la FTQ que nous analyserons 
en nous interrogeant sur les facteurs qui ont amené la 
centrale à faire cause commune avec le nationalisme qué­
bécois. 

Jacques Rouillard 
Département d'histoire 
Université de Montréal 
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LA HAIN-D'OEUVRE DES CANAUX DU RICHELIEU 1843-1950 

Cette étude sur la main-d'oeuvre des canaux du Richelieu s'inscrit dans 

une recherche plus globale portant sur la canalisation de la rivière 

Richelieu. Une enquête structurale (les écluses) et un bilan commer­

cial de la voie canalisée ont précédé cette étude socio-économique. 

Essentiellement, nous avons voulu, dans la mesure du possible, analyser 

les conditions de vie et de travail des gens qui assuraient le bon fonc­

tionnement du canal Chambly et de l'écluse Saint-Ours. Quelles étaient 

leurs tâches, manuelles ou administratives? Comment les soubresauts 

politiques, économiq~es et administratifs de la période envisagée ont­

ils affecté, sur un plan quotidien, les employés des canaux? 

Par-delà 1 'étude de ces ouvriers (manuels ou "cadres") c'est bien sûr 

la fonction publique canadienne qui est ici observée, dans sa genèse 

puis dans son développement. Ce regard est neuf en ce sens qu'il se 

pose ici sur une catégorie de fonctionnaires à peu près inconnue: les 

campagnards. Leur sort était-il sensiblement le ~~me que celui des 

confrères des grandes villes? 

Cette enquête veut enfin faire connaître une source inédite, celle 

d'ailleurs qui a oermis d'envisager ce travail: les cahiers de cor­

respondance des canaux du Québec, couvrant l'ensemble de la période 

1852-1920. 

André Sévigny, Parcs Canada 
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Œrois volets de l'expérience ouvrière dans le Bas-Canada 
avant 1850: la structuration en classe, la grève et 
l'encadrement ' l~gal 

par Robert Tremblay 

!u cours de l'exposé, je tenterai de mettre en relief la tra­

jectoire çue j'ai suivie depuis les dix dernières années en matière 

d'histoire ouvrière. Dans un premier temps, j'aborderai la question 

de la formation matérielle de la classe ouvrière en milieu urbain. 

~a démarche consistera~ reconstituer brièvement l'anatomie des 

procès de travail à l'·;ontréal, entre 1800 et 1830, afin d'y déceler 

les transfor:na.tions structurelles qui permettent 1 'apFari ti on des 

premiers éléments organiques le la classe ouvrière. En procédant 

de cette manière, je compte retracer un épisode de la transition 

du féodalisme au capitalisme, à savoir cette phase où le développe-

ment de l'écono~ie marchande dans les villes a pour effet ~e dis-

seudre graduellement l'organisation artisanale de la production et 

de comrertir une partie d.e la communauté des artisans en simples 

salariés démunis de moyens de production. 

Dans une seconde étape, j'analyserai le phénomène de la mise en 

mouvement des premiers contingents d'ouvriers à l'~poque pré-indus-

trielle. Ainsi, en reconstituant le scénario de la grève des 1 200 

travailleurs de la construction navale, survenue ~ ~uébec en 1840, 

je tenterai de lever un coin du voile sur des aspects méconnus corn-

me les éléments déclencheurs d'un conflit, la conscience ouvrière des 

conjonctures, l'élaboration d'un réseau d'alliance, la naissance d'un 

syndicalisme momentané et l'apparition d'un discours autonome de la 

base. 
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Enfin, dans une dernière étape, je soulèverai la question de 

la mise en place d'un système de surveillance à l'endroit de la 

classe ouvrière durant la première moitié du XIXe siècle. J'exposerai 

de façon succincte les lois de la Chambre d'Assemblée du Bas-Canada 

et du Canada-Uni concernant la conduite des apprentis, les coalitions 

ouvrières, le recours à la grève et les dommages malicieux à la 

propriété. Ce faisant, je montrerai comment ces mesures législatives 

avaient un caractère préventif et visaient à désamorcer toute forme 

(primitive ou organisée) de résistance ouvrière. 

3IB1ICGRAPHIE 

-Robert Tremblay, ·~a n~t~re des.pro?ès de ~ravail . à Mo~tréal, 
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- Robert Tremblay, "la formation matérielle de la classe ouvrière 
à ~ontréal, 1790-1830'', REAF, 33.1 (juin 1979) : pp.39-50. 

- Robert Tremblay, '~n aspect de la consolidation du pouvoir 
d'Etat de la bourgeoisi~ coloniale: la l égislation anti-ouvrière 
dans le Bas-Canada, 1800-1850", Labour/Le Travailleur, 8/9 
(automne-printemps 1981-1982): pp.243-252. 

- Robert Tremblay, "La srève des ouvriers de la construction 
navale à Québec (1840)", REAF , 37.2 (3ept. 1983): pp .227-240. 
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Les Politiques sociales au Québec et au Canada 

de 1940 à 1960 et le rôle des syndicats. 

par Yves Vaillancourt 

Département de Travail Social 

U Q A M 

A l'intérieur de cette communication, je compte faire trois 

choses: 1) Communiquer les grandes lignes de la table des 

matières du livre que je compte publier, à la 

fin de 1984 ou au début de 1985 sur "Les poli­

tiques sociales au Québec et au Canada de 1940 

à 1960" , livre dont le manuscrit sera terminé 

pendant l'été 1984 (présentement, la recherche est 

terminée et la rédaction est faite à 75%). 

2) Communiquer les principaux éléments de la mé­

thode utilisée. 

3) Présenter quelques hypothèses concernant l'in­

fluence des syndicats dans le développement des 

politiques sociales pendant cette période. 

Le plan de l'ouvrage est le · suivant: 

INTRODUCTION: Objet, destinataires, précisions théoriques, 

éléments de méthode, plan. 

Chapitre 1: Les principaux problèmes sociaux générés pour les 

classes populaires et les groupes sociaux opprimés 

par le développement économique au Québec et au 



Chapitre 2: 

Chapitre 3: 

Chapitre 4: 

Chapitre 5: 

Chapitre 6: 

Chapitre 7: 

Chapitre 8: 

Chapitre 9: 
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Canada pendant la période. 

Le contexte politique et idéologique au Canada 

Anglais et la place de l'émergence d'une stra­

tégie de la sécurité sociale dans ce contexte. 

Le contexte politique et idéologique au Québec 

et la place du maintien d'une stratégie du bien­

être social dans ce contexte. 

Les politiques sociales dans le domaine de la 

santé. 

Le régime de 1' assistance publ,ique au Québec . 1 • 

Le programme d'assistance. aux mères nécessiteuses. 

Le programme fédéral d'assurance-chômage de 1940. 

Le programme fédéral d'allocations familiales de 1944 

La restructuration des programmes de sécurité du 

revenus concernant les personnes âgées (1951-52) 

Chapitre 10: Le programme d'assistance-chômage de 1956. 

Conclusion: Eléments de synth~se. 

La méthode utilisée dans les chapitres portant sur des programmes 

spécifiques (chap. 4 à 10) m'amène à privilégier une grille com­

prenant les cinq questions suivantes: 1) Quel est le problème so­

cial auquel renvoie la législation ou le programme? 2) Quelles 

sont les racines historiques (en termes de luttes sociales) sous­

jacentes à telle intervention étatique? 3) Quelles sont les 

caractéristiques du programme? 4) Quelle est l'évolution du pro­

gramme pendant la période? 5) Quelle est la signification (in-
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terprétation critique) de tout cela? 

L'influence est syndicats est traitée dans les chap. 2 et 3 et 

en rapport avec les points 2 et 5 de la grille dans les chap. 4 

à 10. 

J 
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Canalisation, urbanisation et industrialisation. Quelques 

propos sur le projet de recherche du canal Lachine. 

par John Willis, Parcs Canada 

L'histoire de la canalisation est le parent pauvre de 

l'historiographie canadienne depuis longtemps. Exception fai-

te du remarquable premier tome du History of Transportation de 

Glazebrook, de quelques monographies telles le Welland Canal de 

Aitken et plus récemment les Ordnance Canals de Raudzens ainsi 

qu'un nombre encourageant d'articles sur les "navvy" Irlandais, 

bâtisseurs des canaux dans le Haut et le Bas-Canada, la produ­

ction scientifique a quelque peu délaissé le sujet pour les champs 

plus spectaculaires du développement ferroviaire. 

Conséquence: la littérature nous offre une perspective 

qui exagère la contribution de la voie ferrée à la révolution 

des transports au Canada. Par ailleurs, l'histoire des trans­

ports est devenue dans son ensemble très vulnérable aux assauts 

répétés de toutes sortes d'idéologues moins préoccupés par les 

origines et les finalités des phénomènes qu'ils évoquent que 

par leur potentiel symbolique et donc politique. 

Tout cela pour dire que dans le domaine de l'histoire de la 

canalisation d'ici il a fallu accomplir des tâches assez élé­

mentaires. A Parcs Canada, nous n'avons nullement l'impression 

d'avoir rectifié le déséquilibre viscéral qui afflige présentement 

l'historiographie des transports, et avec elle, l'historiographie 
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des canaux. Nous avons tout simplement effectué certaines mono­

graphies qui nous renseignent sur certains des tronçons de nos 

voies maritimes intérieures, soit: le Richelieu (le canal de 

Chambly et l'écluse de Saint-Ours ont été étudiés par André Sé­

vigny); l'Outaouais et le Saint-Laurent en amont de Montréal 

(ces deux tronçons font l'objet de deux publications de Normand 

Lafrenière) . 

Actuellement, le canal de Lachine constitue le thème prin­

cipal de nos recherches. Trois sous-thèmes seront privilégiés 

pour les quelques années à venir, soit: l'industrialisation, 

l'urbanisation et l'utilisation commerciale du canal. Pour ce 

dernier sujet, le chercheur fait face à de sérieuses difficultés 

de continuité et de cohérence dans les sources (pour la période 

1825-1844 on dispose de statistiques pour le canal de Lachine, 

seulement; pour les années 1850-1873, on est obligé d'utiliser 

des statistiques qui valent pour les quatre canaux de Williams­

burg, Cornwall, Beauharnais et Lachine). J'aimerais plutôt m'at­

tarder à l'urbanisation et surtout à l'industrialisation du canal, 

thèmes plus aptes à intéresser ce regroupement de chercheurs en 

histoire des travailleurs. Je traiterai, tout à tour, de ces 

deux sujets pour ensui te illustrer brièjvement la contribution du 

recensement manuscrit aux problèmes de ce genre. 

Questions sur l'industrialisation 

L'analyse de l'urbanisation dans les environs du canal de 

Lachine depuis le milieu du xixe siè·cle pourrait inclure les 
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quatre aspects suivants: le contexte spatial et institutionnel, 

l'immigration, le comportement démographique de la population 

urbaine, et enfin, les perspectives culturelles de celle-ci. Par 

perspectives culturelles de cette population essentiellement ou­

vrière, j'entend le processus d'adaptation culturelle face aux 

défis du contexte urbain-industriel. Depuis l'étude de Hughes 

sur Cantonville on parle trop volontiers peut-être, de laper­

sistance des traditions rurales des Québécois en milieu urbain. 

J'aimerais qu'on reprenne ce thème dans des études ultérieures, 

mais avec moins de condescendance cependant. 

Un mot maintenant sur le contexte spatial et institutionnel. 

On sait qu'au moins quatre banlieues et un quartier urbain font 

partie de la conurbation du canal de Lachine, soit: Saint-Henri, 

Côte Saint-Paul, Côte Sait-Gabriel, Ste-Cunnégonde et enfin le 

quartier Saine-Anne, composé, ce dernier, de Griffitown et de 

La pointe Saint-Charles. Le fait que toutes ces banlieues aient 

pu exister pendant un quart de siècle ou plus en l'absence d'in­

stitutions municipales rappelle la cité paléotechnique de Mumford: 

ce concours fortuit d'atomes à qui répugne la notion même d'or­

ganisation politique. 

Questions s ur l'industrialisation 

On ne peut évidemment écrire l'histoire de la révolution ln­

dustrielle à Montréal sans tenir compte du canal de Lachine. Mon 

intérêt pour l'atout majeur du canal - sa capacité de fournir du 

pouvoir hydraulique à un nombre important d'industries- m'a amené 
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à réfléchir sur l'évolution de l'utilisation de la force motrice 

de 1 'eau. 

Je suis d'avis que l'implantation d'usines mues par l'eau 

sur les rives du canal de Lachine à partir des années 1840 se 

situe dans un même continuum technologique avec le moulin à eau 

médiéval et la filature de coton hydraulique du XV111e siècle. 

Dans le cas du Québec, la fabrique hydraulique constitue une sor­

te de "ligne de partage" entre le moulin banal de la société de 

type agraire et l'usine moderne de notre civilisation urbaine-in­

dustrielle. L'avénement des moulins hydrauliques sur le canal de 

Lachine représente un triomphe sur l'étape précédente de protro­

industrialisation rurale. Il annonce en même temps une autre 

phase technologique, sociale, politique, etc., dans le plus vaste 

mouvement de l'industrialisation. En ce sens, l'industrialisation 

hydraulique est à la fois étape et processus, ambivalence typique 

des mouvements de l'histoire. 

A mon humble avis, toute interprétation de l'industrialisa­

tion de l'économie montréalaise doit tenir compte non seulement 

de l'évolution des rapports de production dans le centre-ville 

que d'aucuns voient comme le berceau de la révolution industriel­

le à Montréal, mais aussi de cette dialectique fondamentale im­

pliquant la cité industrielle et la campagne proto-industrielle. 

Voilà pour la signification globale de l'industrialisation 

du canal de Lachine. En ce qui concerne la classe ouvrière comme 

telle, j'ai essayé de formuler quelques hypothèses à partir du 
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phénomène de l'industrialisation hydraulique. Mais tout d'abord, 

il va falloir établir la composition de la classe ouvrière dans 

le sud-ouest de l'Île de Montréal, c'est-à-dire ses effectifs 

par catégorie ethnique et socio-professionnelle. Comme beaucoup 

de chercheurs sur les travailleurs montréalais l'ont montré, je 

suis conscient d'être aux prises avec une classe ouvrière forte­

ment stratifiée en termes d'ethnicité et de qualification ("skill"). 

L'importance de cette stratification a amené F. Harvey par exem­

ple, à nier l'existence d'une quelconque solidarité de classe ou 

terrain (c'est-à-dire terrain commun de "représentations") au 

sein du monde ouvrier à Montréal. 

Sans accepter l'analyse d'Harvey, je crois néanmoins qu'il 

ne faut pas négliger le problème que représente la stratification 

des travailleurs. 

Je me propose d'en tenir compte en identifiant le contexte 

technologique et social qui a marqué l'intégration de tel ou tel 

groupe ethnique au marché du travail. Je postule que la techno­

logie hydraulique exige plus de compétence de l a part de l'ouvrier 

que les régimes technologico-industriels postérieurs. 

Mon hypothèse se base principalement sur la manière par la­

quelle le pouvoir est transmis dans l'usine. Les systèmes hydrau­

liques et à vapeur nécessitent des engrenages, des poulies et des 

arbres pour assurer la transmission de l'énergie. Il s'agit d'un 

principe de transmission quasi mécanique qui impose des limites 

au degré de rationalisat ion des tâches à l'intérieur de l'usine . 
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D'après Landes, Hunter et Charland, on pourrait dire qu'au 

tournant du xxe siècle l'énergie électrique libère l'usine de 

sa dépendance envers ce vieil appareillage de transmission. Le 

fil remplace les engrenages, etc. Le capitaliste peut dorénavant 

procéder à la rationalisation systématique du processus de pro­

duction. Les étapes de la production ainsi que les gestes de 

l'ouvrier qui s'y rattachent sont redéfinis. Plus rien ou très 

peu n'est laissé à l'initiative de l'ouvrier. 

Le processus touche les Canadiens français et les Britanni­

ques différemment non pas à cause de leurs bagages culturels 

respectifs mais plutôt à cause du "timing" de leur insertion sur 

le marché du travail. Lorsque les Irlandais vers 1850 s'intègrent 

au marché du travail le phénomène de la rationalisation - encore 

au stade hydraulique et à vapeur - est à ses débuts. Ce ci favo­

rise la formation de strates qualifiées parmi la main-d'oeuvre 

industrielle. Sont-elles des strates durables? Peut-être. 

A l eur tour vers la fin du X1Xe siè cle, l e s Canadiens f r an­

çais rejoignent l e march é du travail indus triel mass ivement à un 

moment ou l'industrie s'électrifie. Cette dernière technolo gie 

mise sur le nombre plutôt que sur la qualification des ouvriers. 

En s omme l a coexistence de plusieurs rapport s s ociaux de pr odu­

ction basés sur des technologies distinctes de production serait 

à l'orig ine de l a stratification socio-e thnique du marché du tra­

va il montréal a i s . 

Cette hypothèse e s t loin d'être parfaite. Elle s ure s time 

peut-être la différence entre les diverses technolo gies. Sans 
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doute la solution au problème de la stratification viendra d'une 

étude minutieuse de la dynamique des rapports sociaux comme tels. 

Autrement dit, le geste rationalisant du capitaliste accompagnant 

une innovation technologique quelconque peut être plus détermi­

nant sur la conduite des rapports sociaux que le cadre technolo­

gique lui-même. 

Le recensement manuscrit 

Tout fervent d'histoire sociale peut puiser dans une pano­

plie de sources allant des registres de l'état civil aux témoi­

gnages oraux . S'il étudie le X1Xe siècle, il ne peut éviter de 

consulter les recensements manuscrits. Voilà ce que nous avons 

fait pour 1861, 1871 et 1881 en étudiant quatre banlieues de Mont­

réal: Saint-Henri, Côte Saint-Paul, Côte Saint-Gabriel et Sainte­

Cunégonde, ainsi que pour le quartier Sainte-Anne. Nous sommes 

présentement en train de traiter ces informations. Voici quelques 

commentaires méthodologiques préliminaires. 

L'unité de base retenue dans notre compilation est l'Îlot, 

c'est-à-dire le sous-sous-district. Par exemple, en 1871, le 

quartier Sainte-Anne est un sous-district de Montréal ouest. Ce 

dernier est à la fois district de recensement et circonscription 

électorale. A l'intérieur du quartier ou sous-district, on trou­

ve onze sous-unités ou Îlots. La population totale de Sainte­

Anne en 1871 est de 18,639; celle des Îlots individuels varie de 

1000 à 2200 personnes. Vous conviendrez qu'il est beaucoup plus 

facile de traiter 2000 personnes que 20000! L'observation de 
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phénomènes au niveau de l'Îlot révèle des tendances visibles uni­

quement à cette échelle, tendance qui seraient normalement ca­

mouflées dans les statistiques de quartier. L'Îlot nous rappelle 

la notion de voisinage que Kesteman a utilisé récemment dans son 

étude sur Sherbrooke et qui permet à: l'auteur de suivre le peu­

plement de la ville de très près. 

Les Îlots n'existent que sur papier. Le recensement est 

rarement accompagné d'une carte précise. Lorsque l'adresse des 

chefs de ménages est indiquée, le travail de reconstitution 

cartographique est relativement simple, pour le cartographe. Ce­

pendant l'adresse des chefs de ménages ne figure pas dans le re­

censement de 1861. Il a fallu reconstituer les adresses en uti­

lisant le Montréal Directory (échantillonnage d'un ménage sur dix 

dans le recensement). Cette opération nous donne un réseau pro­

visoire de frontièTes à l'intérieur du quartier ou sous-district. 

Rappelons que ladite représentation cartographique est une création 

de toute pi~ce de l'historien. 

D'autres problèmes d'identification peuvent survenir. Par 

exemple, dans le recensement de 1871 les tableaux des quatre ban­

lieues de Saint-Gabriel, Saint-Paul, Saint-Henri et Sainte-Cuné­

gonde sont classés sous la rubrique "paroisse de Montréal": un 

sous-district d'Hochelaga. La paroisse est en fait composée de 

cinq Îlots. Il a fallu, toujours au moyen d'une comparaison avec 

le Montréal Directory, identifier chacun des Îlots à la banlieue 

appropriée. 
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Je n'ai ni le temps ni l'expertise pour vous exposer tous les 

avantages de traiter le recensement manuscrit à l'échelle de l'Îlot. 

Il suffit de noter que la "méthode" de l'Îlot permet un degré de 

précision qui est essentiel à la bonne compréhension de phénomè­

nes tel le rapport entre la composition ethnique d'un quartier et 

la distribution des groupes ethniques dans l'espace. Ainsi les 

Canadiens français de Sainte-Anne sont fortement majoritaires 

dans deux Îlots qui font partie de ce que Ames surnomma le "Swamp". 

Ils sont situés tout juste au sud de la gare Bonaventure du Grand 

Tronc. D'autre part, les Irlandais sont fortement majoritaires 

dans trois autres Îlots presque immédiatement voisins du "Swamp". 

Ailleurs, le rapport numérique entre les groupes est plus équili­

bré v tel l'Îlot onze qui forme le coeur de la Pointe Saint-Charles: 

25% de Canadiens français, 27% d'Irlandais, etc. 

La distribution différenciée des effectifs ethniques dans 

1 1 espace laisse entrevoir des tendances également différenciées 

d'interaction et d'isolement entre ou au sein de ces groupes. 

Le "patchwork" socio-ethnique, pour reprendre l'expression de Han­

na, est l'une des variables importantes du milieu dans lequel vit 

l'ouvrier. Reste ~établir sa véritable incidence. 
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Pour une prise de conscience du patrimoine industriel 

par Fernand Harvey 

Institut québécois de recherche sur la culture 

L'émergence du discours concernant le patrimoine industriel 

est un phénomène trè·s récent au Québec. Ce n'est que depuis deux 

ou trois ans que cette question fait l'objet de préoccupations 

importantes dans les milieux de la recherche et de la conserva­

tion du patrimoine. Le colloque intitulé "Le patrimoine indus­

triel et ouvrier" qui s'est tenu au marché Maisonneuve à Montréal 

le 28 mai 1983, a sans doute été le premier débat public sur le 

patrimoine industriel. Il convient cependant de souligner des 

initiatives pionnièTes. Pensons aux travaux du Musée national de 

l'Homme à Ottawa, de Parcs Canada aux Forges du Saint-Maurice et 

au parc de l'Artillerie à Québec, ~ ceux de la Corporation de la 

vieille pulperie de Chicoutimi, de même qu'à l'action de promo­

tion du patrimoine industriel de Quartiers ouvriers de Montréal 

par l'Atelier d'histoire Hochelaga-Maisonneuve, la Maison du Fier­

Monde et Héritage Montréal. On pourrait également ajouter quel­

ques livres récents sur l'histoire de l'hydro-électricité au Qué­

bec. 

La question du patrimoine industriel implique trois types 

de questions: 1- Pourquoi le problème se pose-t-il maintenant? 

2- Quelles s ont les perspectives d'approche de ce type de patri­

moine? 3- Quelles sont les modalités d'action? 
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1- Pourguoi le problème se pose-t-il maintenant? 

L'industrialisation du Québec remonte, on le sait, au 

dernier tiers du 19e siècle. Pourquoi a-t-il fallu tout ce temps 

pour prendre conscience du patrimoine industriel et de la culture 

technique? Plusieurs raisons expliquent un tel retard. 

Imagine-t-on, pour l'instant, une ethnologie de la culture 

télématique et robotique? Sans doute y viendrons-nous un jour, 

mais nous manquons de distance pour produire une analyse qui ne 

serait pas purement technique ou idéologique. 

La situation est différente dans le cas de la culture in­

dustrielle ciassique - essentiellement celle de la mécanisation 

qui se situe entre l'artisanat traditionnel et la télématique des 

années récentes. Voilà, me semble-t-il, quel devrait être pour 

l'instant, le champ privilégié du patrimoine industriel. 

Lorsqu'on examine dans quels pays sont nées les préoccupa­

tions pour ce qu'on a appelé du terme baroque "d'archéologie 

industrielle", on se rend compte que c'est d'abord en Grande-Bre­

tagne au début des années 1960. Donc deux siè·cles après le début 

de la première révolution industrielle. D'autres pays, par la sui­

te se sont signalés pour leurs préoccupations a cet égard. Pen­

s ons a l'Allemage , aux Etats-Unis , aux pays scandinaves , à la Bel­

gique, aux Pays-Bas et à la Pologne. , Il existe dans ces pays de 

nombreux musés locaux , régionaux et nationaux concernant l e pa­

trimoine indus triel . 



39 

La France, pour sa part, s'est jointe plus tard au mouve­

ment. On pense évidemment au célèbre éco-musée du Creusot mais 

aussi à l'orientation récente de certaines recherches. 1 

En tentant d'expliquer pourquoi la France accusait un re­

tard dans ce domaine par rapport ~ d'autres pays industriels, 

Michèle Champenois écrivait dans Le Monde du 25 octobre 1979: 

Plus réticente ~vivre la révolution industrielle, la France l'est 

aussi g en conserver la culture. Est-ceparce que "la technique 

est la mal-aimée de la société intellectuelle et bourge a ise" de 

notre pays, comme l'a déploré, g Lille, Bertrand Gille, historien 

des techniques. Est-ce parce qu'on y rencontre "un désir très 

répandu de balayer les preuves physiques du passé industriel", 

comme l'a noté Kenneth Hudson, inventeur de l'archéologie in-

dustrielle ( ••• )? (p.25) 

Ces interrogations, on peut trè's bien les transposer au cas 

québécois. Notre retard et no réticences sont encore plus évi­

dentes que pour la France. Faut-il recourir g la psychologie des 

peuples et affirmer que les peuples dits "latins" sont moins par-

tés vers la technique que ceux qui ont été marqués par l'esprit 

du protestantisme? Une telle voie ne saurait nous mener trè·s 

loin. 

On peut tout de même constater un certain nombre de faits 

historiques susceptibles d'expliquer notre retard à prendre 

conscience du patrimoine industriel. 

1 Voir par exemple: Maurice Daumas, L'archéologie industrielle 
en France. Paris, Robert Laffont, 1980. 464 p. 111. 
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La société canadienne-française traditionnelle de la période 1850-

1950 a subi l'industrialisation, plus qu'elle ne l'a prix en 

charge. Les industriels canadiens-français ont toujours été re­

lativement marginaux dans la structure industrielle canadienne. 

La masse de la population se retrouvait au sein de la classe 

ouvrière exploitée sur le double plan social et national. Quant 

à la bourgeoisie clérico-professionnelle, son discours sur la 

culture humaniste la tenait loin des préoccupations technolo­

giques qualifiées de matérialistes. 

A ces raisons, il faut en ajouter d'autres en rapport avec 

l'architecture, l'urbanisme et l'aménagement du territoire. 

Tout se passe comme si un profond désir s'était manifesté, ici 

comme ailleurs, de balayer les preuves physiques du passé indus­

triel considéré comme une espèce de lèpre urbaine. Or, pour bru­

tale qu'elle ait été en détruisant sans vergogne le patrimoine 

antérieur, la révolution industrielle a produit au Québec, depuis 

plus d'un siè·cle, son propre patrimoine dont on prend aujourd'hui 

conscience et qu'on cherche à préserver dans la mesure du possible. 

L'époque de la philosophie de la table rase qui a donné lieu 

à la destruction du quartier Saint-Roch et de la colline parle­

mentaire à Québec, à la construction de la place Radio-Canada et 

au corridor de l'autoroute est-ouest ~Montréal est maintenant 

révolue. Mais si une conscience de l'importance du tissu urbain 

semble s'être développée au Québec, depuis une décennie, il n'en 

va pas de même pour les sites d'anciennes fabriques. A cet égard, 
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une usine désaffectée est sans doute plus difficile à recycler 

qu'un bâtiment commercial ou un entrepôt. 

A ces raisons déjà évoquées du retard de la prise de cons­

cience du patrimoine industriel, j'en ajouterais une autre qui 

fait référence au milieu scientifique et à la sociologie des 

sciences. Quelles ont été les préoccupations principales des 

milieux scientifiques en rapport avec la société québécoise? 

Jusqu'à la fin des années soixante, les sociologues et les ethno­

logues se sont beaucoup préoccupés de la société traditionnelle. 

D'ailleurs, ils n'étaient pas les seuls. Ou sont nos grands 

romans de l'industrialisation? Pendant que Zola écrivait sur 

le milieu ouvrier français, nos écrivains étaient tournés vers le 

roman de la terre. Nos historiens, pour leur part se préoccupaient 

surtout de la Nouvelle-France et de la période antérieure à 1867. 

Depuis le début des années 1970, on a pu voir l'émergence 

de nouveaux champs de recherche mieux articulés à la société in­

dustrielle: l'histoire des travailleurs, l'histoire urbaine, 

l'histoire des femmes, et l'histoire des entreprises. La socio­

logie du travail, du syndicalisme et des milieux populaires s'est 

également développée. 

Aussi, on peut affirmer que les préoccupations récentes pour 

le patrimoine industriel arrivent à point. Elles constituent 

un excellent point de jonction entre les nouvelles tendances de 

la recherche en sciences sociales et en histoire, celle des archi­

t ec t es et urbanistes progressistes et celles des milieux populai­

res urbains de plus en plus conscients que leur action doit s'enra-
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ciner dans un espace culturel et une mémoire collective. Il 

faut souligner ici que Montréal à une bonne longueur d'avance sur 

le reste du Québec en ce qui concerne la prise de conscience et 

les actions de sauvegarde du patrimoine industriel. 

2- Perspectives d'approche 

Cela dit, quelles perspectives d'approche doit-on privi­

légier dans l'étude et la mise en valeur du patrimoine industriel? 

Un des pièges qui nous guette est celui de l'idéalisation du 

passé. Il n'y a pas eu d'âge d'or de la culture industrielle, 

sauf pour les capitalistes qui ont su en profiter. Il ne faut 

jamais oublier que derrière les murs d'une usine, fut-elle d'une 

architecture élégante, plusieurs générations d'ouvriers ont été 

exploités dans des conditions matérielles pénibles. Il suffit de 

se référer aux témoignages entendus devant la Commission royale 

d'enquête sur les relations entre le capital et le travail, en 

1888 et aux rapports des inspecteurs des manufactures concernant 

les mauvaises conditions d'hygi~e, d'éclairage, de chauffage, etc. 

Bref, l'approche du patrimoine industriel ne saurant être 

développée en fonction de critères purement esthétiques ou élitis­

t es comme c ' est s ouvent le cas dans l' étude et la mise en valeur 

du patrimoine rural traditionnel. Il ne faudrait donc pas rejeter 

certains éléments matériels pour des critères de banalité ou de 

l a ideur puisqu'ils s ont aussi l e produit de cette culture i ndus-
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trielle. 

En somme, le patrimoine industriel, ou du moins celui qui 

concerne plus spécifiquement les usines, les mines et autres 

lieux de travail, doit être vu comme un système qui intè•gre des 

éléments architecturaux (les bâtiments), des éléments mécaniques 

(l'outillage), des éléments humains (les ouvriers et le personnel 

de maîtrise d'ingénérie et de gestion), des éléments manufacturés 

(les produits) et des éléments environnementaux (le quartier ouvrier). 

Une telle perspective ne saurait être qu'interdisciplinaire. 

Il nous faut connaître les styles architecturaux et les techni­

ques de construction qui ont marqué notre patrimoine industriel. 

Quels ont été les emprunts à d'autres classes sociales ou à d'au­

tres époques? On pense ici aux vastes usines-châteaux-forts du 

nord de la France au 19e siècle. Dans le cas du Québec, les in­

fluences architecturales ont-elles été britanniques ou américai­

nes? 

Il nous faut aussi connaître l'évolution des techniques 

utilisées dans différents secteurs qui ont marqué la structure 

industrielle du Québec tels que le textile, la chaussure, le tabac, 

les transformations du bois, l'affinage des métaux et la métal­

lurgie, la pétrochimie, l'alimentation et les boissons, etc. 

De la même façon, on ne saurait mettre de côté l'étude 

historique et sociologique de la condition ouvrière au travail et 

dans la vie hors-travail. Ce qui m'amène à souligner l'importance 
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de bien comprendre la géographie et l'écologie du quartier in­

dustriel ou de la petite ville industrielle qui ont existé avant 

le développement des parcs industriels, lesquels ont eu pour 

effet de distinguer la fonction résidentielle de la fonction 

industrielle après la deuxième guerre mondiale. 

Par ailleurs, le fait de privilégié les lieux de production 

(fabriques, ateliers, mines) ne doit pas pour autant exclure les 

autres éléments du patrimoine industriels. Par exemple le sec­

teur des transports: chemins de fer, navigation, transports 

routier et aérien, ponts. Il en va de même du trè's important sec­

teur de la production de l'énergie hydro-électrique au Québec et 

en particulier les barrages. 

A la limite, le patrimoine industriel devrait inclure toutes 

les oeuvres et production de la société industrielle. On con­

viendra qu'une telle approche aboutit à l'absurde, car il fau­

drait tout préserver. Il faut donc s'interroger sur les moda­

lités d'action. 

J- Les modalités d'action 

Que faut-il préserver de notre patrimoine industriel et sous 

quelle forme cela doit-il l'être? Il me semble que nous faisons 

face a un type de problème analogue a celui de l'archiviste qui 

doit faire un tri de documents contemporains au moment où ils 

sont déclarés inactifs. 
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Naturellement, les choses se compliquent dans le cas du 

patrimoine industriel dans la mesure où il ne s'agit pas seule­

ment de tenir compte du temps, mais également de l'espace. Il 

ne s'agit pas uniquement de s'interroger sur l'importance histo­

rique singulière ou sur le caractè're typique de tel ou tel élé­

ment de ce patrimoine. Il s'agit de tenir compte de l'environne­

ment dans lequel il se situe. Brûler des documents jugés inuti­

les n'a pas de conséquence sur l'environnement. Il en va tout 

autrement s'il s'agit de raser un bâtiment au sein d'un tissu 

urbain. 

Le Québec comme tous les pays industrialisés, subit présen­

tement de profondes transformations de sa structure industrielle 

et de ses technologies de production. Aussi c'est un véritable 

cri d'alarme qu'il faut lancer en ce qui concerne la sauvegarde 

de notre patrimoine industriel. D'ici cinq ans, plusieurs usines 

seront fermées ou démolies, d'autres renouvelleront leur machinerie 

pour s'adapter à la télématique et g la robotique. 

Le t emps pre sse . Il nous f aut établir un plan d'urgence pour 

parer au plus pressé, à savoir l'inventaire et la sauvegarde non 

seulement des bâtiments jugé s valable s ou représentatifs d'un 

secteur indus triel, ma i s égal ement de l'outillage qu'il s r enfer­

ment. Il faut prendre le bélier mécanique et le dépotoir de vites-

se. 

Le minis tère des Affa ires culturelle s du Québe c vient d ' en­

treprendre un projet d'exploration préliminaire sur toute cette 
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question. Mais ce rythme de travail est insuffisant. Il faut 

revoir le calendrier et l'éventail des tâches. Un tel plan de­

vrait comporter des objectifs g court et à moyen terme. 

a) Objectif à court terme 

1- Inventaire du patrimoine industriel sur l'ensemble du 

territoire québécois. 

- Montréal et Québec naturellement 

- Mais aussi les petites villes industrielles de 

l'Estrie, de la Mauricie, de l'Outaouais, des 

Laurentides, etc. 

2- Conservation 

Identifier ce qui est menacé de disparaître à 

court terme 

- Sensibiliser les milieux concernés à la sauve­

garde de patrimoine: comités de citoyens, entre­

prises, pouvoirs publics, opinion publique, syn­

dicats, etc . 

Photographier ce qui va être détruit et qui présente 

un intérêt. 

b) Objectifs à moyen et long terme 

1- Encourager la recherche sur l e patrimoine industriel 

- évolution de l'architecture industrielle 

- étude des conditions ouvrièTes 

- étude du savoir ouvrier 
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étude des quartiers ouvriers et des petites villes 

industrielles. 

2- Mettre au point une procédure et des critères de clas­

sement permettant de décider ce que l'on doit préserver 

sur place. 

3- Entrevoir le recyclage de certains bâtiments a d'autres 

fins. 

4- Implanter un réseau de musées scientifiques et techni­

ques régionaux permettant de développer une culture 

technique au Québec. 

L'intérêt récent pour le patrimoine industriel qu Québec 

permet d'espérer une ré-appropriation du processus technique qui 

a été jusqu'ici plus subi que vécu et assumé. En somme, il s'a­

git d'étudier et de comprendre notre patrimoine industriel de 

l'intérieur. 

Pour atte indre ce t objectif, il convient de sens ibiliser l e 

plus grand nombre d'acteurs sociaux possible. Parmi ceux-ci, 

mentionnons plus particulièrement les sociétés d'his toire loca-

l es ou r égionales , l es associations de quartier, l es r esponsa-

bles du patrimoine au sein des Municipalités régionales de comtés 

(M.R.C.), les organismes de s auvegarde du patrimoine architectural. 
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